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Societe slave de Paris.

Avis mix Abomties. — Les personnes dont l ’abon- 
nem ent expire avec le 12e num ero sont p r ie e sd e le  re- 
nouveler le plus tó t possible, si elles ne veulent pas 
eprouver de retard  dans 1’envoi du journal.

Dćelaration de la redaction.
Sur le po in t d ’en trer dans leur seconde annee d ’exis­

tence, la Societe et le Journal slave de Paris se voient avec 
plaisir en etat d ’annoncer a leurs amis qu ’ils vont elargir 
le cercie de leu r p ro pagandę , et que leu r pub lication , 
ju squ’a present purem ent m ensuelle , devient hebdom a- 
daire.

Le besoin d ’un organe special pour les questions slaves 
dans la  presse parisienne se fait heureusem ent sentir de 
plus en p lu s , du  m om s parm i les hom m es eleves au - 
dessus des am bitions vulgaires , qui porten t leurs soucis 
p lus h au t que le m om ent present, et qui se preoccupent 
avant tout de l ’avenir de l ’hum anite et de la civilisation. 
C’est grace au concours desinteresse de ces ames d ’elite 
que notre entreprise s'avance, en prenant peu a peu de 
p lus grandes proportions. La curiosite et les passions du 
public ne peuvent m anquer d ’ailleurs de s’attaclier 
bientót notre oeuvre. La grande voix du siecle a predit 
que sans certaines conditions , dont l’absence se fait de 
plus en plus regretter, l’Europe entiere sera devenue co­
saque dans quaran te ans. Notre but est de travailler par 
1’em ancipation des Slaves a faire echouer cette predic­
tion.

Quoique l’objet de notre propagandę soit la race slave 
tout entiere avec ses 80 millions d ’en fan ts , et les 30 a 
40 millions d ’ind iv idus, etrangers au berceau slave, mais 
que le slavisme entraine dans son action puissante; quoi­

que la cause polonaise ne soit a nos yeux qu ’une fraction 
d ’un tout desormais ind iv isib le , nous avons pourtan t 
donne a notre jou rnal le nom  special de la Pologne. Si 
nous avons pris ce t i t r e , c’est parce que dans le public 
auquel nous nous ad ressons, dans le public europeen , 
la Pologne represente un  principe e te rn e l, l ’opposition 
a l ’au to cra tie , l ’opposition au despotisme. M alheureuse- 
m ent les autres Slaves sont loin encore d ’avoir formule 
cette opposition avec au tan t d ’energie que les proscrits 
de la Vistule : d ’ou il resulte en Europe une opinion peu 
favorable aux S laves, regardes generalem ent comme les 
supports de la contre-revolution. C’est a detruire cette 
erreur fatale que tendent nos travaux ; c’est pour cela 
que nous unissons dans notre titre meme le nom de P o­
logne au nom de Slave. C’est pour cela que nous travail- 
lons a fondre en une seule unite les deux propagandes 
slave et po lonaise, en tem perant l’une par l ’autre, en en- 
levant a l’une ce qu ’elle a, sinon de retrograde, au moins 
de trop peu avance, et en depouillant 1’autre de ce qu ’elle 
peut avoir d ’acerbe et d ’exagere dans son radicalisme.

Nous esperons par la accelerer le mom ent liberateur 
de la formation d ’une grande federation de Slaves libres, 
en faisant disparaitre de 1’esprit des Slaves non Polonais 
leurs anciennes craintes sur les pretentions d ’hegdmonie 
de la  part de la  Pologne. Ces craintes, que le titre meme 
de notre feuille justifiait en quelque sorte aux yeux de 
certains esp rits , nous aclieverons de les dissiper par l ’in- 
teret tout special que nous consacrerons aux autres Sla­
ves, notam m ent aux Serbes, aux Creates et aux Bohemes, 
que notre desir est de voir se coaliser ensemble le plus 
etroitem ent possible. Nous savons que ce qui a jusqu’a 
cette heure m aintenu les Slaves dans l’esclavage, c’est



30
leu r d isun ion . Si elles ne se liguent pas forteraent en­
sem ble , les nationalites slaves restevont ótcrnellem ent 
soumises aux machiaveliques conquerants q u i, m algre 
l ’inferiorite nutnerique de leurs fo rc es , n ’en font pas 
m oins, en vertu du  principe divide et impera , peser un  
joug de fer sur la plus nom breuse des races hum aines.

Aussi partou t prechons-nous aux Slaves la  fraternite et 
la  concorde. E n politique, en religion, en li t te ra tu re , en 
toute cliose em ancipation a frais com m uns, telle est notre 
these. Dans ses relations d iverses, dans sa correspon- 
dance avec ses amis des pays slaves, la Pologne et l ’asso- 
ciation que ce jou rnal represente n ’auron t jam ais qu ’un 
b u t , faire cesser les antagonism es et pousser les peuples 
slaves a se faire reciproquem ent toutes les concessions 
possibles. Le projet dont on nous accuse, de subordonner 
au polonisme les grands in terets slaves, est done bien loin 
de notre pensee. Toute l’influence que nous avons gagnee 
et que nous pourrons gagner encore en S lav ie , nous la 
consacrerons au seul et unique b u t de 1 affrancliissement 
et de la confederation de tous les Slaves.

De l’isnteret slave <Sans la question Italiesme.
Lesnouvelles accablan tesreęues d ’ltalie v ie n n en td ’im- 

p rim er aux divers mouvem ents. slaves une teinte plus 
som bre que jam ais. L ’experience evanouie de voir les 
Lombards et les P iem ontais prolonger leur resistance 
contre Radetski, Tabdication de Charles-A lbert, l ’accep- 
tation des bases de l’armistice ou p lu tó t de la capitulation 
p ar son successeur, ont consterne tous ceux qui com p- 
ta ien t sur le concours de la lu tte  italienne pour refouler 
au fond du nord  la  nouvelle sa in te- alliance. Ce ne sont 
pas seulem ent les Bohemes etlesP o lona is, ce sont encore 
les Serbes, les Croates et tous les Illyriens, qui vont bien- 
tót ressentir am órem ent dans leurs propres foyers le con- 
tre-coup de la deroute italienne.

Le concours prete p a r  les patriotes croates a 1’asser- 
vissement de 1’Italie est bau tem ent im politique. L’in- 
teret des Croates, en 1848, ótait de se ten ir pour le m oins 
neutres entre les H absbourg et leurs sujets revoltes de 
Lom bardie. En effet, 1’antagoniste eternel du Slave e’est 
l ’Allem and. Tout ce qui alfaiblira l’Allemagne donnera de 
la force aux Slaves. II est done de l’interet slave que le 
protectorat de l’lta lie echappe a la  dynastie allem ande des 
Habsbourg. La solidarite de destinees en tre la race slave 
et l ’lta lie est un  fait palpable. Avec l ’alliance de l ’l ta l ie , 
les Slaves d llly rie  et de Boheme sont m altres de la  m e r , 
et trouvent m ille ressources nouvelles pour resister au 
germ anism e. D’un au tre  cóte, sans l ’alliance de la Boheme 
et de la Pologne, pretes a faire diversion sur les derrieres 
de l ’Allemagne, l ’lta lie , m em e emancipee, au ra toujours 
a craindre de voir les Teutons repasser les Alpes. II y a 
done reciprocite com plete dans les interets nationaux 
des deux races slave et latino-italienne vis a-vis de la  race 
germ anique. Aussi les alliances defensives entre les princes 
italiens et les princes slaves rem ontent-elles ju squ ’au 
moyen age : e t dans ces derniers temps la meme tendance

a recommence a se m anifester, non plus en tre les princes, 
mais entre les peuples. Les Illyriens et les Lom bards, au 
temps de Napoleon , etaient intim em ent unis contre I’ Au - 
triche. Depuis 1830, ces a n c ie n s  rapports se sont renoues.

S i, par un aveuglem ent f a ta l , les Slaves ont en 1848 
s a u v e l’A utrichede sa ru ine, e’est parce qu ’ils la  croyaient 
decidee a se faire slave. A present qu ’ils la savent, par une 
am ere experience, fortem ent resolue a rester allem ande, 
e t & traiter les Slaves com me elle a toujours fait, leur de- 
v o u em en t, a coup sur, ne sera plus aussi entliousiaste. 
Quelques bonnes deroutes des Im pćriaux  ne pourra ien t 
en ce m om ent que sourire aux Slaves. Le seul obstacle 
qui les em peche de se declarer contre l’A u trich e ,- e ’est 
la crainte de K ossu th , et le besoin de s’assurer contre Ini 
I’appui de l’A utriche , en appuyant en retour l’Autriche 
contre les Italiens. Tout 1’avenir du  slavisme, au point de 
vue de l’em ancipation , repose done a cette heure sur la 
reconciliation sincere d ’un cóte avec les M aghyars, de 
l ’autre avec les Italiens. II faut qu ’oubliant d ’anciennes 
rancunes et des griefs su ran n e s , les Iugo-Slaves , tant 
Serbes que C roates, se decident a s’allier a la fois aux 
Maghyars et aux Italiens, et que ces trois nationalites 
coalisees, meme en restan t peut-etre sous le joug de 1 Att- 
triche, sachent se garan tir m utuellem ent leurs droits iu- 
ternationaux.

P our un ir fortem ent ces trois peuples, il y a plus que la 
com m unaute des souffrances: il y a des besoins com m uns 
d ’existence m aritim e et d ’exploitation com m erciale. En 
un m o t, toutes les necessites de leu r situation gsogra- 
phique destinent les Iugo-Slaves a placer dans l’alliance 
italienne leu r plus ferme espoir dem ancipation . Sans 
cette alliance, le germ anism e ou la Russie achevera de les 
absorber.D ’un au tre  cóte, l’independance des Italiens, fut- 
elle m em e reconquise un m om ent, ne pourra jam ais, sans 
l ’appui des Slaves, avoir une longue duree vis-a-vis du 
corps germ anique. La solidarite de destinees entre les 
nationalites danubiennes et 1 Italie est done un fait inevi­
table. Cette solidarite antique poursuivra son cours. Elle 
se developpera glorieuse et bienfaisante par une em anci­
pation a frais com m uns, par une alliance defensive entre 
les peuples divers de la Hongrie et les I ta lien s ; ou bien, 
par leur discorde, elle ram dnera inevitablem ent les uns et 
les autres dans un com mun esclavage, sous le baton de 
police im perial.  _______

D e  l a  « S is s o I u 4 ic m  d»» P a r l e m e u *  e t  d e  l a  
C l i a r t e  o e t r o y e e  t l ’A M t r i c l i e .

Nous avons deja bien des fois rćpśtó que l’Autriche nc pouvait 
fitre autre chose qu’une federation de peuples tous dgau x.ou si- 
non qn’il fallait la dissoudre ; qu’fe l’fetat d’emptre umtaire 1 Au- 
triche n’dtait pas viable. Cependanl.au milieu des plus furteuses 
tempfites la camarilla des Habsbourg s’est toujours obstinde a 
maintenir sa centralisation bureaucratique. Elle n avail convo- 
cruś la difete gdnćrale d’Autricbe qu’avec l’espmr que cette d iitc  
l’aiderait a relever 1’unitć gouvernementale de l’em pire, que 
cette difete formerait un juste-m ilieu entre le ministfere central 
avidc de tout absorber, comme au temps de M . de Mettermch, et 
les peuples lassfes du joug et resolus enfln ou a faire capituler ou
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a detruire une mfetropole impitoyable dans ses envahissem ents. 
La form ation cl’un juste-m ilieu  parlem entaire prfesentait, en 
Autriclie, des difficultfes bien plus grandes que dans notre socifetfe 
franęaise. Lesdeux extrem es q u ’il devait concilier sont, en eifet, 
bien’ plus sfeparfes i'u n  de l’autre  que ne le seront jam ais cltez 
nous la plaine e tla  niontagne. N eanm oins, la difete de Krem sier 
a travaillfe a ce but de conciliation avec une conscience digne 
d ’feloge. Sans cesser un m om ent d 'e tre  rfevolutionnaire dans la 
p lus belle acception de ce m o t, le parlem ent autrichien n ’a pas 
cessfe non plus de se m on trer conservateur. Mais il avait a rap - 
proclier des extrfemes trop  antipathiques , et au lieu de devenir, 
coinme en F ra n c e , m allre  de la situ a tio n , il a succombfe it sa 
iSche.

La difcte de Krem sier vient done de subir le mfime sort que le 
emigres slave de Prague. Malgrfe son extrfime modferation, pour 
ne pas dire ses complaisances , ce p a rle m e n t, aprfes avoir remis 
su r pied la cam arilla d ’Ollmutz , a felfe jugfe par elle trop  rfivolu- 
tionnaire. En consequence , la force arm ee a fermfe le local de 
ses stances et on a disperse les m em bres avec les plus grossiers 
traitem ents. LG d ’entre  eux sont meme arrfitfis, et beaucoup 
d ’autres sont menaces d ’em prisonnem ent.

O r, le meme jo u r que le ministfere dissolvait violem ment la 
C h am b re , il avait la precaution de publier la nouvelle cliarte 
octroyee par le jeune em pereur, en rem placem ent des liberies 
conquises par le peuple. Cel audacieux coup d’fitat avait ete fila- 
bore de longue main. 11 s’a g is sa it, pour le cab inet, de reduire 
d ’u n seu l coup it nfiant toutes lesconqufites de la revo lu tion , et 
il n’y pouvait mieux reussir qu ’en subslituant in op inem en t, de 
par le bon plaisir im perial , une cliarte octroyee au program m e 
acbevd de la diele , representation legale des peoples vainqueurs 
a Vienne. Les subtils motifs par lesquels le cab in e t, dans son 
m anifeste, essaie de justifier un acte aussi a rb itra ire , sont que 
tous les Etats bereditaires de la maison im periale n’etaient pas 
rcprfesentrs fe la difete de K rem sier; que la I lo n g rie , la Croatie , 
la T ransylvanie , n ’avaient pas encore envoye leurs deputes; 
q u ’ainsi unc constitution faite par le parlem ent autrichien  ne 
pouvait pas felre promulgufee dans toute la m onarchie. Pour que 
la constitution fftt applicable h la gfinferalitfe de l’em pire, il fallait 
done que le seul pouvoir reconnu gfinferalement, e’e st-i-d ire  
1’em pereur, la prom ulguat. Non content de ces subiilites, le ma­
nifeste imperial accuse d ’ulopie et de m auvais vouloir la difete 
de Krem sier : « Nous avions la isse , dit ce docum ent, la- difete 
» convoqufee par noire prfedficesseur poursuivre ses d e b a ts , 
» meme aprfes les evfinements peu jusliBables d ’octobre. Nous 
:> l’avions laissfie feiaborer aussi inurem ent que possible la con- 
» stitution pour une partie  de notre em pire , esperant qu’elle 
» arriverait enfin it un l-esultat fructueux. M alheureusem ent elle 
u a trompfi notre attente. Aprfes bien des mois de discussion, ses 
u longs debats n ont l ien  produit que des speculations purem ent 
» theoriques , fetrangferes a l’fetat actuel et aux besoins de la mo- 
» narcbie. »

Ainsi la cour seule pretend com prendre en Autriclie les besoins 
d e la  m onarchic. Examinons done avec im partialite cette cliarte 
octroyee d ’un em pereur par la grSce de Dieu. Nous verrons si 
rfeellement elle mferite la confiance des peuples , et si elle tient 
les prom esses solennelles faites par le jeune m onarque 5 son 
avfenement au ti One.

Cette cliarte dfecrfele (article 5) que toutes les races sont fegales 
politiquem ent (gleicb berecblig t), e tq u e  tout peuple a un droit 
invio lable a u  m a in tien  et a u  devcloppemenl de sa n a lio n a lite  
et de sa  langue. Telle e s t , en effe t, la base de I’A utriche nou­
velle. Mais par quelles m esures la cliarte octroyfee m et-elie en 
pratique ce grand principe? Comment la difete particulifere de 
chaque peuple investie du droit de dfibatlre ses intferfets dans sa 
propre langue est-elle mise en fetat de faire prfevaloir ses ten­
dances? L’article 80 nous rfepond, en restreiguant les droits de 
cliaque difete particulifere au simple privilege de rfepartirl’impOt 
vote a illeu rs , et de surveiller la mise en vigueur des lois faites 
par la diete centrale d ’Autricbe. Les articles 88 , 89 et 93 stipu-

len t, en outre , que dans cliaque E tatTadm inistralion appartient 
d irectem ent aux m inistres de Tem pereur, qui ont droit de la 
surveiller dans tous ses details. Les gouverneurs, nommfis par 
le cab in e t, peuvent mfime sifeger fe la difete particulifere de la na­
tion , et en suspendre les dfebats , s’ils sontjngfes par eux con- 
traires aux intferfets d e l ’empire.

Voici done comment les Habsbourg com prennent la fameuse 
m axim edela g leichberech tigung ,1’fegalisation politique de toutes 
les nationalites. Elies seront toutes egales entre elles dans Jeur 
asservissement sous le monopole de la bureaucratie de langue 
a llem ande, qui fetend plus serrfe que jam ais son immense reseau 
d ’argns stir toute I’Autrfche.

On vient de voir com m ent la charte  octroyfee prfetend rfealiser 
la ffedferation ou la fraternitfe en tre  les peuples divers de l’Au- 
triclie. Voyons m nintenant comm ent cette mfeme charte  entend 
la fraternitfe entre  les personnes privfees L’article 27 dfeclare , il 
est v ra i, que tous les citoyens de l’em pire sont fegaux; mais Par­
ticle 19 stipule en mfeme tem ps que 1’em pereur peut dfecerner 
des distinctions bonorifiques et des titres de noblesse , et Par­
ticle liU fixe une quotitfe d’impot variable suivant les localitfes , 
de 5 ii 20 florins miinz pour possfeder le droit felectoral. Ainsi la 
conservation de la noblesse et du cens felectoral s’accordent par- 
fa item en t, selon Pem pereur Jo sep h , avec Pfegalitfe de tous les 
citovens.

Parm i les faits qui prouvent les prfetentions absolutistes du 
nouveau m onarque, nous citerons les articles 16 e t67 qui statuenr 
que le droit de decider sur les questions de guerre ou de paix 
appartient uniquem ent fe Pem pereur, sans que la difete ait le droit 
d ’y voir quelque chose. Enfin les articles 117 et 118 fetablissent 
que toules les lois de discipline m ilitaire sont m aintenues en 
pleine vigueur pour Parmfee, et que pour le soldat le serm ent a 
la constitution est com prisdans le serm ent de fidfelirfe au drapeau

En y rfeflfechissant ii fond , on ne salt vraim ent ce q u i , dans 
cetouviage, Schwarzenberg-Stadion, mferite le plus d ’adm iration 
ou de Paudace reactionnaire qui a prfesidfe ii Poeuvre , ou de 
Phabiletfe des reticences et de la perfidie des promesses , dont la 
realisation est indfeliniment ajournfee , el subordonnfee a des a r­
rangem ents ultferieurs. « Ein weiteres verordnen w ird diese ver- 
haltnisse regeln, -i dit le texte fe plusieurs reprises. Tout cet feta- 
lage de libferalisme ofUciel, qui rfeserve l’avenir et qui engage a 
peine le prfesent, ces sim ulacres de concessions prfetenducs vo- 
lo n ta ires ,  qui ont pour but de ram ener Pantique a rb itra ire , tout 
cela excite un profond dfegout.

Corresiinsiiditnce ile Constniitinopie.
Les lettres de Constantinople, du 15 m ars , annoncenf 

la destitution du m inistre de la guerre, de R iza -P ach a , 
rem place parM eliemed-Ali, p acha.—La charge de grand- 
am iral a ete conftee a Suleyman-Pacha. Ce dernier est le 
meme qui a compris le prem ier les dangers de l’occupa- 
tion des principautes par les R usses, et qui a voulu de- 
jouer leurs projets en favorisant le m ouvem ent valaque 
hostile au protectorat.

L’elcvation de Suleym an-Pacha prouve done que la 
Porte commence d se debarrasser enfin de I’influence 
russe.— Encore quelques actes de cette nature et les chre- 
tiens sujets de la P orte , voyant qu ’ils peuvent com pter sur 
l ’appui du divan, ne dem anderont pas mieux que de se 
rallier francliem ent aux Turcs pour repousser les in tri­
gues de la  Russie.

R iza-P acha, 1’ancien serask ier, avait des sympathies 
parm i les S laves; e ’etait un  m usulm an d ’ancienne ro - 
che, il en avait toutes les qualites et les d e fau ts ; capable 
de grands actes de courage, il goutait peu les idees de re-
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form e.L’ancien typem usulm an, fier et belliqueux, a b e au - 
coup de prestige, surtout pour les Slaves; il fau t avouer 
pou rtan t que ce ne sont pas la  les qualites qui doivent 
distinguer les hom m es d ’E tat de la  Turquie d ’au jourd’hui.

C’est une profonde e rreu r, bien qu ’ellc soit assez 
com m une , de croire que la civilisation fait perdre aux 
Turcs leurs anciennes qualites, sans leur en donner de 
nouvelles. A u c o n tra ire , lorsque cette civilisation sera 
assez repandue et que la  P orte  en viendra a com prendre 
qu ’elle n ’est pas a la  tete d ’une puissance exclusivem ent 
m aliom etane , mais qu’une grande partie  de sa force re ­
pose sur 1’elem ent chretien, c ’est alors que l ’em pire otto­
m an deviendra une veritable puissance. Malgre done les 
sym pathies que m erite reellem ent R iza -P ac lia , il faut 
convenir que son eloignem ent rapproche la  P orte  vers ses 
sujets chretiens, en laissant Rechid-Pacba plus lib re d ’ap 
p liquer ses idees de reform e. II faudrait seulem ent qu ’il 
en tra t dans cette voie nouvelle sansliesiter et sans tarder.

Les in trigues russes poussent les populations clire- 
tiennes contre la  P orte , il ne faut pas que cette derniere 
donne des motifs de justes m econtentem ents. La situa­
tion de la  T urquie a des dangers , ils peuvent etre conju­
res, mais il ne faut pas que les conseillers du sultan, qui 
sont des hom m es de progres, attendent pour agir des en­
couragem ents de la F rance ou de l ’Angleterre. — Des m i­
n is t r a  com me Recliid et A li-Pacha doivent voir au jour- 
d ’liui que ce sont les conseils perfides des am bassades 
ennem ies et les conseils faibles et vains des am bassades 
amies qui ont jusqu’a present paralyse la  Porte. — L’em ­
pire ottom an doit puiser ses forces en lu i - m e m e r e v e n i r  
aupasse , d an sce  qu’il avait de b o n ,  en faisant revivre 
parm i la  population m usulm ane les instincts de sim pli­
city et de bravoure ; m archer vers 1 avenir en dotant les 
chretiens d ’institutions liberates et nationales. —  Cette 
ligne de conduite peut seule conjurer les orages que la 
Russie amasse au-dessus de Constantinople. Nous espe- 
rons dans Rechid et Ali. Que les Slaves ne se laissent pas 
gagner par 1’im patience, ils n e p e rd ro n t rien  a attendre

Łes Kusses en Hongrie.

A force de perfidies, le  cabinet d ’A utriche s est abend 
les Slaves, qui ont fini par voir dans les M aghyars memes 
des ennem is m oins dangereux pour leu r nationality que 
ne l ’est le m inistere Schwarzenberg-Stadion. Aussi ont-ils 
cesse d ’opposer aux generaux hongrois une resistance 
spontanee. Ils se b a tten t a contre-coeur, e t parce que leur 
bourreau W indischgraetz les pousse a coups de sabre en 
avant. Dans u n  tel e tat de clioses, il est facile aux Ma­
ghyars de vaincre. C’est a l ’opposition des Slaves contre 
l ’A utriche, p lu tó t qu’a leurs hussards et a leurs honved , 
que les Maghyars doivent leurs triom plies. Aussi les Alle- 
m ands s’attendent-ils d ’heure en heure  a voir Pest tom - 
ber aux m ains de Georgey et de Dembiński. D’un autre |

cóte le general B ern , par sa lu tte  heroique contre les 
Russes, m erite de plus en plus l ’adm iration et la recon­
naissance de l ’Europe liberale. De victoire en victoire 
Bern a fini par reconquerir sur les Allem ands la T ran- 
sylvanie tout entiere. L’adm irable discipline q u ’il a su 
introduire parm i les feroces Szelders, son hum anite pour 
les p riso n n ie rs , les egards de tout genre qu il a pour 
la popu la tion , l ’ont rendu  l’idole du  pays. Pour lu i re ­
sister , W indischgraetz a du  appeler de Valachie a son 
secours les troupes russes, qui sont venues occuper en 
com m un avec les Im periaux toutes les forteresses de 
Transylvanie. Sans s’effrayer de cette coa lition , Bern 
poursuit a la fois les deux aigles noires de Vienne et de 
Moscou; et il v ient de les chasser de la  citadelle meme 
d ’H erm anstadt. Si Bem et Dembiński continuent leur 
m arche tr io m p h a n te , n u l doute que la capitale de l ’Au­
triche ne soit bientót reduite, elle aussi, pour se defendre 
contre les Maghyars et les Slaves anti-au trich iens , a 
recevoir garnison russe.

C’est su rtou t la  perfide lachete de ce pacte defensif 
conclu p ar le cabinet de Vienne avec celui de Petersbourg, 
qui a enfin dessille les yeux aux patriotes , m em e de la 
Boheme. L ’un d ’e u x , le depute Lohner a K rem sier, 
adressait, il y a peu de tem ps, au cabinet une in terpella­
tion des plus v io len tes, au sujet de l ’invitation faite par 
le general P uchner, aux troupes moscovites, d ’occuper 
les forteresses de la Transylvanie.

« Si no tre  c a b in e t, disait L ohner en fin issan t, a vrai- 
» m ent conclu un pacte avec la Russie, il en resulte une 
» situation pleine de perils pour l’Autriche et pour l ’E u - 
» rope entiere. Dans ce cas chaque patrio tę doit se d e -  
» m ander : Pourquoi done a-t on vote les 80 millions ?
» Pourquoi a - t-o n  dirige sur la Hongrie 140,000 
» hom m es? Pourquoi a-t-on  entasse ta n td e  troupes e td e  
» generaux dans le banat, si, pour en defendre les forte- 
» resses, o n ab eso in  d ’y faire en trer des regim ents etran - 
» g ers?  Nos bu lletins d ’arm ee nous annoncent victoire 
» sur v icto ire; et m algre cela on appelle les Russes. Nos 
» braves soldats se vantaient d ’avoir sauve l ’Autriche au 
» prix  de leu r s a n g ; et voilk q u ’ils sont condamnes a 
» partager leur gloire avec les Kosaques. »

Voila oil en est le slavisme en A utric lie ; si, dans l ’etat 
d ’epuisem ent ou leu r p ropre gouvernem ent les a mis, les 
Slaves se voient reduits a la dure necessity de choisir 
entre leurs trois ennem is, A utrichien, M aghyar et Russe, 
ils prefereront naturellem ent, dans l ’espoir de reprendre 
bientót leur revanche, s’u n ir au plus faib ledes trois. Or, 
le plus faible n ’est assurem ent pas le M oscovite: et les 
Slaves , s’ils en venaient a conclure enfin une alliance 
solide avec les M aghyars, sauraient b ien tó t reduire leurs 
Habsbourg a n ’etre plus autre chose que d ’im puissants 
satrapes russes.

Cyprien ROBERT.
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